
L'AGRICULTEUR.

C'e sera la culture améliorante, qui a pour but de perfectionner l'ýýptitude pro-
ductive du sol, c'est-à-dire de le rendre apte à recevoir une grande somme de nma-
tière p)reière (engrais) et qà la convertir en récoltes.

Voilà pour l'intérêt des consomuiateurs; et sous ce rapport, la culture aiéio-
ratite mérite d ejà une très-<rrande eonsidé«ation, puisqu'elle a pour résultat la
solution de l'ant des plus beaux problèmecs de notre époque:* mettre la production
(les denrées agricoles ait niveau de la consom>nation.

D'autre part, il y a- des terres où les capitaux d'lexloitatiton rapportent 10 p.
cent et au delii, tandis que, sur d'autres terre.,- ils rapportent à' peine 5 P, cent,
e'est-à-dire l'intérêt du capital prêté par des capitalistes qui ne lknt rien à dles ca-
pitabisies (lui travaillent.- Serait-ce quce ertaines terrcs nie peuvent pas litdre
fructifier le capital ?

Nlment: ce n'est pas tonjours la terre qui a fort :c'e-st souvet, au contraire,
le syS-tUne1 de culture qlui lui (-,t appliqué d'une mianière vicieuse, soit que le ca-
pital nie soit pas asscZ co-déaic oit (lue les frais de production égalent ou
dépassent la valeur des produitsz.

Qu'e.st-ce qui miodifiera ces triste., résiu'ltats financiers atrachés à la culture de
certaines terres >

Cc sera la czdture am,éliorante qui, sous ce point de vue, s'attache à pcri&e-
tionerle méhods t ls ystèmejs (le cuitjj eF' tý surtoUt, à attriruer àt chaqu

système le capital qui lui est nécessaire.
Voilà pour l'intérêt du producteur; et sous ce nouveau rapport, on peut dire

que la culture amiélioraute est la base de la production à bou marché, puisqu'elle
diminue les frais de production.

Mais, pas de inaltsntendu. Diminuer lea fiais dle production, ce n'est pas re-
fuser -à la terre le capital qu'elle rételamie: c'esýt obtenir les produits au plus bas
prix possile.

Or, de mêmie que, dans tel systènie de culture, le buis prix des produits est le
résultat 'un capital de 20par arpent, (le même, il est dJ'autres s-ystèmnes qui,
pour produire àt bon marché, exigent un ca'pit-al de ,360 par arpent. Lequecl ,,ys-
terine vaut le mieux ? Est-ce celui qui demianide de i4iibles avances, ou telui qui
ric marche qu'à force d'arcent? celui (lui donne un petit produit bmnut, out celui qui
en donne un gros ? A ces questions, pas dle doute: le meilleur systèmec pour tout
le inonde, c'eit celui qlui donne l'intérêt le plus élevé dli cap)ital engagé. Ùcest
là le bon -,yste'nie, par cette raison qlue 10 et 15 p. entli valent qiu:~oe 5 et tý
p. cent, et par cette -autre raison que le produit l)rut ýýr- 1 rociîsit ne ii*nr;echt
personniiie, ni le prodlucteur, ni la société.

Ainsi, ce qu'il faut voir, en matière de e.apital nroe cest le taux dut place-
vient. Quant au chiffre dcs aameil doit être porté à son miaxhmunif, selonl le
systèmie de culture adopté. P-as dépargnles pas de*p.areimnotiie, ce n'est pias là (le
l'économie rurale : l'économie, tcct la isze en valeur d'un capital dont le chiffre
ne doit être, ni trop faàible, ni trop élevé - l'éi-onomie, c'est la. bonne et juste dis-
tribution des parties d'un tout.

La culture améliorante doit être conisidIérée comme produisant deux sortes
de valeurs :-les unes annuellement disponiiblies et représentées par les récoltes
de vente, lesquielles récoltes sont plus oit moins ab)ondantes selon que La fertilité
lu £ol est plus ou nmoins avancée,-lcs autres qui se capitalisent dans le sol et

tendent àl en élever la plus value foncière et locative.
D'après cela, la culture progressive est essentiellement une culture d'avenu-: il

lui faut le temps devant elle:- il fàut, pour l'homme qui s'y consacre, ýu'iI eoit,
assuré de participer non-seuflement aux produits annuels, mais -encore ià la plus-
value créée par ses travau.-, par ses avnepar Ees Facrifices, par sa renoncia-
tion -à la jouissance des îbuits annuels qlue la terre aurait pu porter. Pas d'avenir,
pas d'amniéliora tions psils


